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DREYFUS 
Dreyfns est rentre. 
Samedi, comme le jour allait poindre, 

le navire qui le portait a abordé la 
Iwia de France. 

Chacun sait d'où 11 vient. 
C'est dans un enfer social que la 

Jus t ice , enfin jus te , est allé le prendre. 
Où il va ? 
Vers les réparations légitimes... 
Dreyfus ï 
Ce nom sonne aux oreilles comme 

o n brui t de cadènes choquées. 
C'est tout le bagne qu'il çvoque, — 

Bon point le bagne vengeur, mais le 
bagne de l 'Iniquité. 

Il y avait près de cinq ans que 
l'Krreur monstrueuse avait enlevé cet 
homme à son foyer, — à sa femme, 
ii ses enfants, à des êtres a imants et 
aimés. 

Quelle imagination voudrait s'aven­
turer à travers les sentiers du calvaire 
terrible qu'il a gravi ? Quelle pensée 
oserait sonder les profondeurs de sa 
chute V Quel psychologue tenterait de 
peindre les sent iments qui ont torturé 
son âme ? 

Oh ! cinq ans, ainsi vécus, doivent 
•terriblement j>eser sur un cerveau... 

Songez donc ! Rester cinq ans ense­
veli vivant, avec la conscience d'une 
flétrissure imméri tée, avec seulement 

"espoir vague d'une réhabil i tat ion 
problématique ! 

Combien, devant une telle perspec­
tive, jureraient de garder leur raison, 
'— combien n'essayeraient pas de 
chercher dans la mort la Dn d'un sup­
plice atroce, moral et physique ?... 

Dreyfus a vécu, Jui ! 
A défaut d'autres preuves de son in­

nocence, celle-là devrait suffire, direz-
vous ? 

•Vous connaîtriez bien peu l 'huma­
nité si vous vous aventuriez i\ sou­
tenir cette thèse! 

Du hau t des Croix, des larrons vous 
parlant au nom d'un Dieu Ue miséri­
corde, de pitié et de just ice, vous crie- [ 
Mànttt que vous êtes un « vendn » ; et 
des soldats qui ire jurent que par l 'hon­
neur, comme un Mercier ou un Cha­
noine, des magistrats comme M. de 
Reau repaire, des poètes sentimentaux 
comme M. C.oppèe, des historiens 
.comme M. Lernaitre, votrs diraient : 

— t Dreyfus a été justement con­
damné : il n'est pas de la nature des 
(Tenseils de guerre de se tromper ! Si 
fljreyfus a résisté à l'épreuve terrible, 
•e'e'st un témoignage de plus à su 
Ichwge ». 

Nous sommes ainsi laits que nous 
ivoyons plutôt le mal, et nos juge­
ments se ressentent fatalement de ce 
vice d'optique. 

Mais à quoi bon philosopher ! 
Un fait domine toutes les conscien­

ces, à cette heure : 
— Dreyfus est rentré ! 
F.t nous qui croyons en son inno-

renee, nous sommes surtout remué à 
l'idée des impression.-; que < e n u l -
heureux a du sentir quand il a mis ie 
pied sur le sol de sa patrie... 

I.a mer, dit-on, < tait démonléo. I i 
pleuvait à torrents. 

Ksl-ce que la nature ne nous a pas 
ainsi donné l'Image de la tempête qui 
tourmentait Dreyfus, en ce moment 
ù la | fois douloureux et doux? 

Les vagues qui se précipitaient, hur­
laient et remuaient en déferlant sur In 
rivage, c'étaient les souvenirs qui ve­
naient heurter en foule la tempe du 
aatient. La pluie, c'était le trop plein 
Ue son cœur qui se déversait eh lar­
mes bienfaisantes... 

Mais la mer s'est calmée, le ciel 
s'est rasséréné, le jour est venu et, au 
même instant, sans doute, le martyr 
s'est senti pénétré des rayons de l'es­
pérance. 

Maintenant, i l . attend que sonne 
l'heure des réparations... 

<juc notre saint aille le trouver der­
rière les grilles de sa prison et qu'il 
lui donne, pendant que la Jus t ice se 
prépare, le réconfort d'une pitié sin­
cère et émue. 

G. SIAUVE EVAUSY. 

Des massacres de nègres, d'abominables 
cruautés, des crimes si monstrueux que les 
mililaires eux-mêmes", qui sont pourtant ha­
bitués à en voir de rudes en l'espèce, se sont 
indignés et n'ont pu retenir leurs protesta­
tions. 

i ne plainte formelle a été portée par le 
lieutenant Pétoaux, l'un des subordonnés de 
MM. Voulet et Chanoine, et le lieutenant-
colonel Klobb. de l'artillerie de marine, 
vient de recevoir du ministre des colonies 
l'ordre de se rendre a l'est de Sai pour pren-

f dre la direction de la mission. 
Le Temus, qui relate les faits, est tout ce 

qu'il y a de plus catégorique : 
< Les enquêtes faites sur place, dit-Il, par 

le résident français à Sai et par le lieutenant 
colonel d'infanterie de marine Grave, com­
mandant de la région orientale du Soudan, 
établissent que des inculpations motivées 
auraient été relevées contre le second de la 
mission et contre son chef. 

Le mandat du lieutenant-colonel Klobb est 
de faire une dernière enquête sur place et 
d'interroger contradlctoiremcnt les ofllciers 
in< riminés et, si les fsits sont exacts, de 
procéder de suite a leur arrestation, leur re­
mise aux autorités militaires étant subor­
donnée aux exigences de la marche de la 
mission, qui a ordre de eonlinuer la réalisa­
tion de son programme.» 

Le nouveau ministre des colonies vou­
drait-il changer les méthodes do colonisa­
tion ? Prétendrait-il qu'il n'est pus nécessai­
re d'égorger des nègres sans défense, des fem­
mes et des enfants, pour civiliser l'Afrique ? 

si telles sont ses prétentions, nous ne pou­
vons que l'en féliciter. 

lassacresjfl Afrip 
LE FILS DU GÉNÉRAL CHANOINE 

N"us détachons de VAurori, la note 
suivante qui met en cause, sous un jour 
très peu favorable pour lui, le flls du gé­
néral Chanoine, ancien général de divi­
sion, à Lille et ancien ministre brouillon 
l u cabinet Brisson : 

Vous n'avez pas oublié, écrit l'Aurore, l'il­
lustre général Chanoine, qui m * W.Brisson 
à la tribune de la Chambre,le pins militaire 
de* coups de Jarnac.Ce ministre de la guerre 
• un llls qui avait été envoyé en Afrique avec 
la mission voulet. 

& peine arrivé rue Saint-Dominique.le père 
Chanoine n'eut rien de plus pressé que de 
• or«npe; du Ois Chanoine. Don coup, le 
Mentant fct promu eepUalue et fait cneva-
Usr d# Ta Légion d'honneur, en récompense 
des »!on«!ix exploits qu'il Tenait d'acccu-

LES EXPERTISES LÉGALES 
Vendredi, la Chambre a volé l'urgence sur 

une loi modifiant le régimo des expertises, 
de façra à issir donner les caractères d'in-
partiaTUé et de vérité, que la contingence 
des certitudes humaines permet d'attendre 
des hommes de bonne foi. 

Critiquer les expertises serait, après les 
révélations sur l'affaire Dreyfus, une vérita­
ble superfi'tation. Les monomauies, les pré- i 
tentions extravagantes des experts sont,avec ' 
"le^dosskr BertilTon apparues a tous comme 
de stupéfiants monuments d'inconscience et, 
malheureusement aussi, comme des moyens 
trop certains do crimes horribles. 

Parmi les bienfaits qu'auront engendrés 
les moiitrueuses machinations dont Dreyfus 
fut victime, on pourra, en première ligne, 
inscrire celte relarme des expertises de tou­
tes sortes. 

Car. si M. Cruppi avait, dans sa longue 
expérience de magistrat, trouvé des raisons 
à l'appui d'une modification du régime des 
expertises médico-légales, il n'avait pas 
pensé aux autres expertises. 

Les crimes révélés par l'Affaire ont poussé 
la chambre à étendre le principe de la loi. 

Non seulement toutes les expertises seront 
a l'avenir faites avec le plus gland respect 
des droits de la vérité; mais encore les ga­
ranties nouvellement inscrites dans la loi 
seront étendues de la procédure suiTie de­
vant le juge d'instruction a l'exuertiso con­
tradictoire, en séance, aussi "bien devant le 
tribunal correctionnel que devant la cour 
d'appel, devant la cour d'assises et la cham­
bre des mises en accusation. 

La loi nouvelle a ainsi une portée géné­
rale très légitime. 

ïife est de celles qui concourront le plus à 
l'organisation en France de la saine et vraie 
justice. 

Jusqu'à présent, c'était le juge d'instruc­
tion qui avait seul le droit de choisit; les ex­
perts. 

Avec la loi nouvelle, l'accusé pourra aussi 
en designer un. 

Bans re cas où l'expert choisi par le juge et 
celui choisi par l'accuse ne tomberaient pas 
d'accord sur la question soumise a leur ap­
préciation, un troisiemo expert serait chargé 
oc servir d arbitre. 

Comme on le voit, en matière d'expertises, 
le principe de la libre discussion est substi­
tué au principe d'autorité qui, jusqu'ici, 
existait seul. 

Le Retour de Dreyfus 
L'arrivée du 

Quiberon.-
— Entrevue 

11 Sfax ". — Le Débarquement à 
A la prison militaire de Rennes. 

de Mme Dreyfus 
son mari. 

avec 

Hennés, 1er juillet. 
Dreyfus est arrivé à 6 heures du matin d 

Rennes. Aucune manifestation. Il a débar­
qué à Quiberon. 

Telle est la brève dépêche par laquelle l'A­
gence llavas nous annonçait ce matin l'arri­
vée du capitaine Alfred Drévfus. 

Nous avons reçu à ce sujet dans le cou­
rant de la journée les renseignements sui­
vants : 

LE DÉBARQUEMENT 
C'est a Quiberon qu'a débarqué Dreyfus. 
M. viguié, directeur de la sûreté générale, 

était arrivé hier soir dans cette vil'e. Un peu 
après arrivait dans la rade le stationnaire 
Caudiiii, du port militaire de Lorient, qui. 

étaien* rentrés chez eux, persuadés que la 
rafale avait fait ajourner le débarquement. 

De Quiberon à Rennes 
Dès lé débarquement, le prisonnier est con­

duit a une voiture à deux chevaux qu'on a 
fait venir d'Auray et où il prend place avec 
M. Viguié, directeur de la Sûreté générale. 

Trois agents de la Sûreté générale pren­
nent en outre place dans l'intérieur et sur le 
siège de cette voiture, qui flic au grand trot 
vers la gare où elle arrive sans encombre a 
travers la ville endormie. 

Un train spécial chaulTc en gare, composé 
de trois voitures et de deux fourgons. Mais 
il faut attendre que tout soit prêt pour le 
départ, et l'on perd ainsi quelques minutes. 

(Echos & $0dvsll2i 

i\< i.tuclii, tandis que «nr sa t«c les condamnation» 
s'a.-ciiin ilftirul, Y.vit l tranquille dous un attira nom,dans 
une i>iopricté qu'il nvait achetée sur ses Ocoiiomws de 
la:, Ut. L'an dernier, il maria s;t Ollc Lien doue. Au mu-
ring* religieux — jartlru : — deux gendarmes tlgnraicni. 
paimi \VA invités. 

Après BTS***» longs ilôbals le présitlent a posé à l'ac­
cu s-• la question légale ; Ave^-vous quelque chose a 
ajouter à votre défense I 
* — Je lirai oi-sorver. répondit Renvuchi, que je n'ai 

jamais tué qu'un Ifaissîer et cinq gendarmes. 
Le jury, quoique Us crimes pussent *tre ainsi con­

sidères comme paesiouueU, a condamné Remuent a 

G' éorit lie Berne qu'un gendarme Tient d 
rir, dans la rue du Pont, a lteconvill.er, le trésor 
• i<io apprivoisée qui vivait ïamiliOieluent dans le 

Oulre une multitude d'objets brillants, celte cachette 
r-nlermait pour oo francs d« pièces de monnaie de dilVe-
ri-utes valeurs, de pciits 1ers a cheval antiques, de petites 
plaques nicktl et taitou. des breloques, etc. Beaucoup de 
personnes ont reconnu, dans ce butin, des menus objets 
Mer a:. ant appartenu. 

— O — 

U n monstre en soutane. 
Les scandales continuent à se produire, daus le 

iao.de clérical, sans arrt ni trêve. Chaque jour amène 
la révélation d'nn nouvel acte odieux ou criminel : quand 
«• .Test )'ad quelque Flaniidien qu''— 

La prison militaire de Rennes où Dreyfus est interné 

vers 0 heures, recevait l'ordre de se diriger 
vers l'Ou. si, à la rencontre du Bfmx, dont on 
signalait l'arrivée au large. 

Le temps est épouvantable. La pluie tom­
be en rafales, fouettée par le vent, et la mer 
est si grosse qu'on se demande si le trans­
bordement du Sfatc au Caudan pourra s'ef­
fectuer. 

A i heure du matin, on voit cependant au 
largo les re.ix des deux navires, qui, à 1 h. 
do, finissent par s'aborder. 

Sur l'cstacade. suiTant les mouvements des 
S?ux. .navires : MM. Vignié, directenr de la 
sûreté générale; Hennion, commissaire spé­
cial; nrisse, cajilaineile gendarmerie, et 
plusieurs inspecteurs de police. Tous sui­
vent diiuttnt plus anxieusement .les mou-
Tcments des deux navires, que, par ce temps 
11 X a danger à embarquer en mer. -

î-.nlin, une baleinière à dix rameurs, sous 
les ordres d'un officier de marine, se détache 
"",•,""' P l ahorde à Port-Hainiguen. 

4-fJe porte Drevfus. Elle aborde la ciMc, où 

Puis un incident imprévu se produit : un 
braTe agent du service de santé fait grave­
ment observer que Dreyfus, vcnint des colo­
nies, est astreint a une visite médicale, et, 
subs'quemment, il se refuse à le laisser 
partir. 

<»n parlemente, et, finalement à 2 h. 05 du 
matin, le tr.tin paît pour Hennés. 

A R E N N E S 
I.e train, qui marche a grande vliesi«o, ne 

s'arrête qu'à Bru*, station située à tlou/e ki-
lomètrefl de Ifennas. La. Dreyfus monte dans 
un landau a deux chevaux ou prennent place 
près de lui le préfet d'llle-et-Vilnine, If. Vi­
guié, directeur de la Sûreté, et un inspecteur 
de Sûreté. 

La voiture entre à Rennes par le passage h 
niveau de Habelais, où vingt-cinq gendarmes 
l'attendaient. Dix autres gendarmes montent 
dans une tapissière qui suit le landau jus­
qu'à la prison militaire. 

D'autres gendarmes forment l'escorte. 

Hue 
d'abuser étrangement de sou 

Ces jours derniers encore, nn fait odieux s'est produit 
pres de Privas, qui a soulevé lindignation générale et 
dont nous avons parle dans un précédent numéro. 

Lue femme, dans un état de grossesse avancé, mourait 
dans une petite localité, a Saint-Bartbélémy-Ie-Hiel. Or 
le prêtre qui avait assiste aux derniers moments de la 
morte, persuada au mari que, pour sauver l'enfant du 
châtiment éternel, il fallait a tout prix lui administrer 1. 
baptême. 

11 se mit donc en devoir de pratiquer l'opération césa­
rienne sur le cadavre. Une voisine lui prétait son aide -
le mari, stupide, ahuri, abéli d'horreur, contemplait l'a­
troce spectacle. Quand le charcutier en soutane eût ter-

NOUVELLES A LA MAI H 

désires faire du reportas* ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ - ^ 
Le postulant. — Oui, monsieur. . 
L. rédacteur en chef. — Etes-vous bien au courant des 

usages journalistiques ? 
Le postulant. — Parfaitement..! Je démande une 

avauce de cinquante francs t.. 
— 0— 

Dans un* ltaftjraa véreuse, 
— Baptiste "qu'est-ce que c'est que tout ce tapage 

dans l'antichambre ? 
— Cast un actionnaire qui • fait du potin »... Il pré­

tend que monsieur l'a mis dédans. 
— n-h bien ' mett*i-i* aebars, ça fera compensatioB. 

L'hôtel de Mme Godard où habite Mme Dreyfus 

se tient un détachement du 32e d'infanterie, 
sous les ordres du capitaine Sauge. 

Sitôt débarqué, Dreyfus est remis à un ca­
pitaine du génie venu de Lorient, et confié a 
un maréchal-des-logis et a un brigadier de 
gendarmerie. 

L'arrivée de Dreyfus a passé quasi inaper­
çue à QuiDeTWr.- - "i a ï 

Les habitants, surpris dn mOTC-ement in­
solite du port, s'étaient portes en masstTvélrs 
la rade, prévoyant qu'il allait se passer quel­
que chose. Mais les heures s'étaient passées 
sans amener rien de nouveau, et, a 1 heure 
du matin, les curieux qui attendaient là, par 
un temps épouvantable, depuis neuf heures 
du soir, avalent pris le parti-de s'en aller et 

A l'arrivée de ce cortège matinal les cu­
rieux, très nombreux, parmi lesquels beau­
coup de Journalistes, se portent & sa ren­
contre, mais aucune manifestation ne se pro-

_ n seul cri, qui sort de toutes les poi-
ines a mesure aue le cortège pénètre dans 
ënneT'. le v'ôTIane voilât 
Il fait grand jour ; mais l'allure de la voi­

ture est si rapide qu'on aperçoit à peine 
Dreyfus. 

Un barrage de gendarmerie est établi à 
l'entrée de la rue Duhamel, qui conduit de 
la gare à la prison. Les gendarmes, baïon­
nette au canon, en interdisent l'accès a la 
foule dee curieux.. , --

Le landau pénètre dans la prison par la 
porte de la rue Duhamel, où l'on volt écrit : 
frison Militaire. 

Et les portes se reforment lourdement tan­
dis que, les formalités d'écrou accomplies, le 
capitaine Alfred Dreyfus (ainsi est libellée la 
note du registre de la prison) est conduit à la 
cellule qu'il doit occuper. 

LE CAPITAINE DREYFUS 
Le capitaine Dreyfus n'est pas dans l'état 

lamentable que d'aucuns ont décrit ces temps 
derniers, soit qu'ils l'aient vu au départ de 
Cayenne, soit qu'ils aient recueilli complai-
samincnt les déclarations de marins l'avant 
apcivu en cours de route sur le pont du Sfiu 
tristement appuyé contre les bastingages, 
hâve, décharné, vieilli, après les cinquante 
mois de captivité passés surl'ilot du Diable. 

Je suis loin de prétendre que le capitaine 
Dreyfus ait produit sur moi l'impression, 
dans le court instant qu'ii m'a été donné de 
le voir, d'un homme dont la santé n'est pas 
altérée profondément peut-être, mais l'exté­
rieur, l'ensemble général, la physionomie, 
m'ont paru dénoter un homme qui, s'il a 
soullert, et combien il a dû souffrir ! a su 
imposer à ses nerfs, à son moral et & sa 
chair une incroyable force de résistance. 

Maintenant que la porte de la prison mili­
taire de Hennés s'est refermée sur le capitai­
ne Dreyfus, j'essaye de fixer les impressions 
que j'ai ressenties • n le voyant. 

Anémié, amaigri, voùto, oui, on voH qu'il 
est tout cela. Mais,si le teint est brûlé, jauni, 
décoloré par le soleil, et si, sous ce haie, on 
sent une chair qu'un sang affaibli n'a nourri 

3u'avcc p-'iue, du moins, quand i! se re- I 
resse, comme je l'ai vu se redresser lorsque. I 

ayant descendu de voiture, il posa le -pied I 
sur le trottoir qu'il devait traverser en quel- i 
ques secondes pour disparaître aussitôt dans 
la prison, m a-t-il donné la sensation d'un 
homme dont 1 énergie, ie caractère, la force 
de volonté ont su avoir raison des défaillan­
ces physiques. 

Ce sont la des impressions brèves, rapi­
des, que je note incomplètes, insuffisantes 
peut-être, mais sincères. 

C'est bien le même homme que j'ai vu su­
bir, voici plus de quatre ans, et combien 
douloureusement pour tous ceux qui en fu­
rent les témoins, et au milieu de quels cris 
de haine jet' s par la foule que dominaient 
pourtant ses protestations d innocence, l'ef­
froyable supplice de la dégradation dans la 
cour de l'Ecoie-Mililaire. 

La démarche est ferme, l'œil- est demeuré 
vif, mais une courte barbe sur le bas des 
joues et au'menton, u:i<; barbe d'un bloud ti­
rant sur le rouge et taillée en fer achevai, 
modifie la phvsiono nie que j'avais entrevue 
et que ces iou'rs derniers encore rappelaient 
à nos yeux des journaux illustres. 

Les cheveux ont grisonné et il semble 
pour cela que l'homme ait beaucoup vieilli. 

terminons ce portrait, crayonne en hâte, 
par le costume : le capitaine Dreyijs était 
vêtu d'un complet bleu sur lequel tranchait 
tua i>udava*us aria : il était conte d'un foutre [ 
mou dont les bords, volontairement rabais- i 
ses, cachaient do loin une partie do son 1 
visage. 

L'état de santé du capitaine 
L'Agence N ationale donna sur lVtal de 

santé du capitaine ureyfus les détail» sui­
vants : 

Pendanttoule la durée du voyage 1'alli.uJc 
du capitaine Dreyfus a été des plus cal­
mes. 

Le capitaine Dreyfus, qui semble en par­
faite saule, n'est nullement faliguédu voyage 
qu'il vu-nt d accomplir. Aucune paroie ne lui 
est échappée durant loni le voyage. 

A LA PRISON MILITAIRE 
Comme noua- le disons plus haut, anses les 

formantes d'ècrau, le prisonnier a été con­
duit .t la cellule qu'on lui avait amênacîo et 
dont la fenêtre, garnie d'une hotte, se trouve 
située au deuxième étage, du coté opposé an 
mur donnant sur la rue. 

La pluie est tombée a plusieurs reprises 
dans f.\ nuit, mais une éclaircie s'était pro­
duite au moment de l'arrivée de Dreyfus. t 

Mme Dreyfus sera autorisée avoir son mari 
en présence d'un oflicier. 

Depuis minuit, une foule de dè'.ix cents per­
sonnes environ stationnait aux abords Je fa 
prison. Le bruit s'était en ellel rapidement 
répandu que Drevfus devait arriver dans la 
nuit. 11 faisait un temps atroce, la pluie 
tombait à torrents. 

Les heures se passent at Drevfu; n'arrive 
pas. Les bruits les plu» étranges commen­
cent a circuler. Le grand retard du train fmlt 
naître l'hypothèse qu'il y a eu déraillement 
ou attentat. 

On fait courir le bruit que lo télégraphe no 
fonctionne plus, que le train est resté en 
panne. Les journalistes voient déjà en pers-

rclive de nouvelles fatigues ; ils cherchent 
tromper l'ennui de l'allcrhe. 
Vers o heures, on remarque les fréqnentes 

allées et venues de gendarmes à bicyclette. 
Le bruit se répand, puis se confirme que 
Dreyfus est tout près de Menues. Kntin, vers 
u heures, le prisonnier arrive. 

La traversée de Rennes, de la barrière Ra­
belais à la rue Duhamel, s'est parssée sans 
aucun ineident. Sràee aux habiles mesures 
prises, Dreyfus a. passé au milieu de<5 rues 
sans que personne ou presque personne s'en 
aperçut. 

Devant l'arsenal, des ouvriers qui lisaient 
uno atliche ne se sont rn£me pas retournés ; 
ils est vrai qu'ils ne se doutaient guère que 
le condamne de 180-1 é^ait là. 

lion lui a été accordée Immédiatement, et a 
8 h. Ii2du matin, elle pénétrait avec Mme 
lia»et dans la cellule de son mari. 

L'entrevue a été des plus touchantes, et il 
est impossible de rendre les scènes d'atten­
drissement qui se sont produites entre les 
deux époux. 

L'arrivée de Mme Dreyfus a passé inaper­
çue. 

Des gendarmes ont été mis en faction au­
tour de la prison. Celte mesure semble avoir 
été inutile jusqu'ici, car aucun incident ne 
s'est produit. 

L'envoyé spécial du Temps donne les dé­
tails sur celte entrevue des deux époux : 

Une heure après l'arrivée du capitaine 
Dreyfus a la prison militaire, c'est-à dire à 
sept heures, Mme Dreyfus a reçu du général 
Lucas l'autorisation de voir son mari. Cette 
autorisation portait qu'elle pourrait s'entre­
tenir avec lui de neuf heures à dix heures. 
Et Mme Dreyfus s'est rendue a la prison mi­
litaire où, de neuf heures à dix heures, elle 
est restée auprès de son mari. 

Nous aurions voulu pouvoir obtenir après 
cette visite, soit do Mme Dreyfus, soit des 
membres de sa famille, quelques détails sur 
cette entrevue, mais les portes de la villa de 
Mme Godard demeurent inflexiblement clo­
ses. On ne reçoit personne ; on ne veut rien 
dire ; on tient à rester dans la retraite la 
plus a.t.olue. 

Ce que j'ai pu savoir, cependant, c'est que 
le capitaine Dreyfusest dans un état de santé 
relativement satisfaisant», co qui confirme ce 
que je vous ai envoyé d'autre part sur nves 
impressions personnelles et d'après une vi­
sion très rapide. 

Mme Dreyfus a vu son mari en présence 
du capitaine de gendarmerie préposé à la. 
surveillance du prévenu. 

Mme Dreyfus est sortie de la prison mili­
taire dans un étal de profond abattement. 

Elle a trouvé le capitaine très' vieilli, la 
barbe et les cheveux blanchis, le corps 
voûte. 

Son mari ne sait rien, rien de tous les évé­
nements qui se sont déroulés au cours de 
ces deux dernières années. 
• Le capitaine de gendarmerie, qui assis­
tait, par ordre, à l'entrevue, s'est montré: 
d'une courtoisie parfaite, se tenant discrète­
ment à 1 écart. 

Le Conseil de guerre 
On attend demain à Bennes, M" Labori et 

Démange qui viennent prendre la défense de 
l'accusé devant le Conseil de guerre. 

On ne peut formuler encoreJLUcune prévi­
sion sur la date du procès avant les premiers 
entretiens des avocats avec leur client, avant 
même aussi, un examen medieal, qui parait 
probable, au cours duquel les médecins dé­
cideraient si le capitaine Dreyfus est en état 
physique de supporter très prochainement, 
les fatigues et les émotions de l'audience. 

Le commandant Mayenco, du 2o de ligne 
a Urauville. sera adjoint au commandant 
Carrière, commissaire du gouvernement de­
vant le conseil de guerre do Rennes. 

La namnaaaaant tJt«,v«itaa n.'ùii paa israi. 
lit», comme l'ont dit certains journaux. 

L'aspect de la ville 
L'arrivée du capitaine Dreyfus était si inat­

tendue, rette nuit, que la nouvelle en a sur­
pris, C3 matin, toute la population. Mais, a 
cette surprise, aucune émotion ne parait avoir 
succédé. La ville est très calme. 

Ce sont surtout les allées et venue3 de re­
porters, aux abords do la prison et aux alen­
tours de la maison de Mure Godard, habitée 
Îiar Mme Dreyfus, qui donnent à co coin do 
a ville une physionomie particulière. 
Il est fort difficile, en co moment, d'obtenir 

des renseignements, c'est l'autorité militaire 
qui. depuis l'arrivée du prisonnier, eu a 
seule la responsabilité. Et personne, dan? ce 
milieu, ne se soucie de documenter les repor­
ters. J 

On raconte qu'un des inspecteurs de police 
ayant dit à la garde-barrière du passage à 
niveau où devait passer le train spécial : 
« Vous allez voir Dreyfus », cette brave fem­
me répondit : c Dreyfus I Connais pas. Je ne 
l'ai jamais vu. Je n'en ai jamais entendu 
parler I » 

Doux pays. 

Entrevue de Mme Dreyfus 
AVEC SON MARI 

Vers 7 heures du matin, Mme Dreyfus a 
appris l'arrivée de son mari à la prison mi­
litaire de Rennes. 

Cette nouvelle lui a été communiquée par 
un planton de service envoyée de la prison. 
Elle s'est rendue rue Saint-Uéller et a de- , 
mandé à voir lo prisonnier. Cette autorisa- t 

Le coup du Père François 
Entra deux vlysteros et un lait de poule, le 

père François Coppée avait décidé d'aller 
créer a Rennes, une section patriotarde do 
la Patrie française. 

On a lu ia lettre que l'amiral Reveillère a 
adressée au père Tram ois, dont ie coup, en 
la circonstance, a pileuse ment rate. 

Ln de ses pareils, Q. de licaurepairc, vient 
île recevoir au commandant Carrière, com­
missaire du gouvernement près du conseil 
de guerre .le Rennes, une lettre ainsi conçue^ 
qu il pourra joindre à son dossier : 

Monsieur, 
Kn réponse à votre lettre du 18 courant.j'ai 

l'honneur de vous faire connaître que je n e 
suis imposé la refrle inflexible de ne rece­
voir personne. Je ne puis, dès lors, faire en 
votre faveur l'exception qu.2 vous nie deman­
de/, et le voyage que vous vous proposez do 
faire à Rennes serait sans objet. VeuiUoi 
acréer, etc. 
INTERVIEW D'UN DES JUGES DE DREYFUS 

Un Je nos confrères a interviewé à Rennes 
un ces membres du Conseil do guerre qui 
aura prochainement* loger Dreyfus. 

CM officier aurait déclaré : 
» Vous pouvez dire que si les débats prou­

vent la culDalnlilé de Ureyfus.je le coudau» 
ner.u sans hésiter. 

» si le moindre doute subsiste, je l'acquit. 
tarai Mes collègues et moi nous sommes dé­
cides a faire !a lumière ia plus complète. 
Rie;', ne sera néglige. Les témoins à décnnrgo 
aussi bien que les témoins à charge pour­
ront parler librement. 

» Aucune considération ne nous arrêtera-
Il faut que noire jugement mette Un à cette 
abominable agitation qui conduit la France 
aux abimes... 

» - Aurez-vous communication dn dossiea» 

» — Nous exigerons cette communication, 
et il est impossible qu'on nous la refuse, es 
serait un crime: dans l'état actuel de 1» 
question, on ne peut plus rien cacher a. 

NOUVELLE ENTREVUE DES ÉPOUX 
Madame Dreyfus est retournée à I heure 

à la prison militaire. 
Elle ne îeçoit personne à son domicile», 

mais elle a bien voulu cependant déclarer 
au correspondant de l'tAgencr» Nationalei 
qur'elle avait trouvé son mari bien, an Dbysi-
que comme au moral. 

Mme Dreyfus nous a ait encore qu'elle est 
autorisée d fournir la nourriture da son 
mari. 

Parmi les quelques curieux qui station­
nent devant la prisent, on fait remarquer que 
lo gardien du passage a niveau où est des­
cendu Dreyfus s appelle Picquart, et le capi­
taine d'infanterie qui a reçu Dreyfus à <Jui-
beron est lo même qui commanda le service 
d'ordre a Saint-Martin de Ré quand Dreyfus 
partit. 

Un service d'ordre, renouvelé de deux heu­
res en deux heures, est établi devant la pri­
son militaire. 

A BREST 
Brest. 1er juillet. — C'est par les téUsgram» 

mes venus de Paris à l'adresse des joiirua» 
listes qui attendaient l'arrivée du sfiu>, que 
les autorités civile et maritime ont appria 
le débarquement de Drevfus dans la pres­
qu'île de Quiberon. _^-

Peu après, arrivait uno dépêche officielle 
du directeur de la Sûreté générale, infor­
mant le sous-préfet, M. Verne, quo le pas­
sager du Sta r venait d'être interne à la prison 
militaire de Rennes par ses soins. 

La nouvelle fut aussitôt communiquée a 
l'amiral Barrera, préfet maritime, qui la 
connaissait déjà par les correspondants de 
journaux. 

On pense généralement que le Sfax entrera 
en rad* do Brest dans la journée. Il a,parait-
il, a prendre da matériel q=i l'attend, et 
d'autre part, c'est ici son port d'attacha. 

La vaste baie de Quiberon, que la côts 
ferme et abrite, est l'un des mouillages les 
plue sûrs que l'on puisso trouver. C'est sani 
doute là raison qui l'a fait choisir pour * 
débarquement du capitaine Dreyfus. 

iao.de

